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REVUE DE LA MODE

*%?s?Päfc,
nee d'un bouillonne de gaze, etle tonr du corsage
a pour garniture, formant berthe ronde, trois petits
plisses de gaze. Le lisere bleu suit le decollete et
sert de pied ä. un petit plisse remontant sur les
epanies; rose the ä chaque epaule et rose the dans
les cheveux.

2. Robe de fillette en cachemire beige — Le
jupon est uni; le corsage, decollete en carre, es',,
ome tout autour d'un galor. tresse en laine, as-
sorti de nuance; de chaque cöte de la basque se
trouve une poche aumöniere. — Modele de l'En-
iant-Jesus, ü, rue Vivienne.

i

5. E.MPIECEMEKT DE CHEMISE AU CROCIIET

SOMMAIRE

gravures : Toilette de bal. — Empiecexent de
chemise au crochet ("2 dessins). — Robe de fil¬
lette, — Pardessus de fillette. — Paletot de pe-
tite Alle. — Coussm en appliques de drap. —
Dessin en appliques pour ameublement. — Ap¬

plication de ca¬
chemire sur salin,

_ Ch*J»e. —
Qualrecoslumes de
fillettes. — Trois

costuraes de pou-

fail'e bleue qui se perd dans les
plis. La tunique, en gaze tres-lon-
gue et suivant la trai-
ne de la jupe unie en
faule bleue, est ornee
dans le bas d'un haut
plisse de gaze. Le
corsage decollete, en
i'aille bleue, est ä bas-
ques s'evasant par de-
vant et remontant par
derriere pour laisser
bouffer les plis de ga¬
ze. La basque est or-

ROBE DE FILLETTE.

3. Paletot comple-
tant le costume n° 2
pour fillette, en cache¬
mire beige et meme
galon tresse; par de-
vant aux poches, aux
manches et sur les cou-
tures des petits cötes du
dos, oinement de galon
et de boutons de nacre.

4. Paletot de petite
fille de trois ä sept
ans en drap blanc, gar-
l,i d'une Irange en i'our-
rure blanche et orne de
braudebourss de soie
blanche. — Modele de
1 Enfant-Jesus.

5-6. Empiecement de chemise au crochet. — Mo¬
dele de la maison du Spiiinx, 53, avenue de l'Opera.
— Rien de plus so.ide. et eu meine tenips de plus
confortable qu'un empiecement de chemise execute
d'apres ce modele cree specialement pour les abon-
nees de la Revue de la Mode. II coüte 11 francs, tout
termine, ä la maison du Sphinx.

On emploie du fil d'Alsace en petitespelotes, mar-
que D. M. C, n° 30. On taille l'empiecement sur la
taille de la personae & laquelle il est destiue. On dis-
pose les etoiles, comme sur notre modeie, en augmen-
tant ou diminuaut le nombre, suivanL la taille du pa-
tron.

Les etoiles se fönt les unes apres les autres; on les
rolie entre elles dans le courant du travail ä la place
des picots; lorsque l'on en est au rang oüils s'execu-
tent, on i'ait la niuitie de Tun, puis on prend ä che-
val dans le picot de l'etoile precedente, et cela deux
fois, en laissant, comme vous pouvez vous en reudre
compte, deux picots d'intervaile.

Aux endroits qui tournent, comme au montant de
l'epaule, le point de ralliunent change de place, et se
fait sur le cöte.
Lorsque, comme
aux manches et
ä l'empiecement,
un second et
meme un troi-
sieme rang d'e-
toiles suiveat le
premier, ils se
raccordent aussi

DETAIL DU TRAVAIL AU CROCIIET POUR L'EMPIECEMENT DE CHEMISE.

4. PALETOT DE PETITE FILLE.

dans les picots du bas des premieres etoiles.
Lorsque toutes les etoiles sont attachees les unes aux

autres, il faut faire tout autour le rang de galerie,
compose de brides separees par deux maüles chainet-
les; en lancaut la chainelte sur laquelle s'appuie cette
galerie, on lance les croisillons qui vont se rallier aux
deux etoiles, et les mainüennent ä la place qui leur
est indiquee; ces croisillons n'empechent pas le rang
de chainettes de prendre pied, de temps en temps,
sur les picots superieurs ou Interieurs, suivant la place
des etoiles. Avec nos dessins 5 et 6, qui sont dune
ponctualile parfaite, il est impossible de ne pas arriver ä
un resultat satisfaisant.



Dans le rang clair qui se trouve entre les
deux galeries, et que l'on peut appelor trou-
trou, on dnit passer im velours n° 1 ou im pe-
tit ruban de taffdas ou de satin de meine lar-
geur.

Le monlage est fort bien indique par no-
tre dessin d'ensemble n» 5, qui indique claire -
ment la place que doit oGeuper la toile ou la
batiste.

II nous reste ä indiquer, pour la partie du
plastron, los petites roues ä huit branches qui
se trouvent entre chaque etoile : elles se l'ont
apres coup et lorsque les etoiles sont ä leurs
places et dejä retenues dans leurs quatre par-
ties extremes ä l'aide de picots.

Voilä comment s'exeeute chaque etoile : on
forme au centre un pelit anneau de 8 chatoet-
les; sur cet auueau on appuie les 8 brides,
qui, espacees de 3 chaiuettes allemees de pi¬
cots, formeut le premier cercle de Fetoile. Au
rang superieur, 8 brides vienncnt prendre
pied sur les 8 premieres; mais elles sont es¬
pacees par 5 mailies cbainettes; sur ces chai-
nettes, en les prenant ä cheval, on forme le
feston extörieur, lequel estcoupoune de picots,
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7. COUSSIN EN APPL10.CES 1JE DRAP SUR SATIN.

Milly. — Ce dessin, que l'on utilisera pour
coussins, tabourets, chaises, etc., reproduit,
en grandcur reduite, une application de vieux
cachemirc sur l'ond de salin. On agremento ces
applications de points lauces dans les milieux,
ce qui augmente la vivaeite des tons du ca-
cbemire.

10. Chaise en application de cachemire
sur satin. — Modele de M me de Milly. —
Le travail de cefte chaise, d'une haute nou-
vcaute et d'une faciiite extreme, consiste en
application d'arabesques et de dessins varies
deeoupes dans de vieux objets de cachemire
demodes. Ces decoupages sont appliques,
dans notre modeb-, sur un l'ond de salin
noir. On decoupe des palmes, des fleurs ou
des molifs de tous genres daus de vieux chä-
les; on les bätit sur le satin a l'aide de quel¬
ques points perdus, puis on en brode les
bords exterieurs a l'aide de points lances
executes en soie d'Alger defilee, de toutes
les nuances connues. La ^garnilure repond ä
l'originalite de l'ensemble'elle se compose de.
galoüS et de franges de bourrelier.

1

DESSIN EN APPLKJUES TOUR AMEl'BLEMENT : CHAISES, COUSS1NS, ETC.

composes de chainettes ou mailles en l'air,
qui servent, comme je viens de l'expliquer
plus haut, ä rclier les etoiles les unes aux
autres.

7. Coussin en appliques de drap sur
satin. — Modele de M me de Milly, boule-
vard des Batignollcs.— Sur un l'ond de satin
bleu de roi se iäit une applique de satin
rouge formant feston arrondi, encadre par
un velours etroit ou une soutache de soie
noire, puis rehausse de broderies blanches et
vertes, alternees.

Les quadruples formant grillages s'execu-
tent eil cäble de deux tons de jaune, Tun
tres-clair et l'autre tres-lonce. Les fleuret-
tes qui en completent l'enseinble sefont
apres coup et s'obtiennent ä l'aide d'appli-
ques de drap de nuances variees, ratta-
cbees par des points de feston un peu lä.-
ches.

8. Dessin en appliques pour ameuble-
ment. — Modele de M me de Milly. — Ce
dessin, donne en graudeur reduite, l'eusem-
ble d'un travail qui pourra etre utilise pour
l'ameublement. II servirait egaleinent pour
la chaise longue n° 10. Le motif se compose
de medaillons sur l'ond salin bleu et d une
bordure exterieure en satin jaune;
sur ces medaillons, d'autres appli¬
ques de soie ou de velours, for¬
mant les fleurs et les arabesques;
le tout est retenu par des points
de feston berlinois ou feston la¬
che; ä meine le salin, nous trou-
vons au?si des points d'epines,
simples et doubles, des cordounets
doubles et des points russes, pour
executer les seines.

9. Application de cachemire
sur satin. — Modele de M"ie de 9. APPLICATION DE CACHEMIRE SLR SATIN.

11. Costume de petite fille
de huit ans. en mohair grisavec
biais de talfel as, mais plus fonce;
les pelits cötes du dos se pro-
longent en deux grandes poses
retombant par derriere ; le mi-
lieu du dos forme basque pos-
tillon. Le costume est orne de
biais de i'aille gris fonce et poses
comme l'indique le dessin. Cha-
peau de paille noire, avec echarpe
en foulard bleu et noir, et bou-
quet de roses sur le cöte.

12. Costume de petite fille
de sept ans, en cachemire bei¬
ge. — Le jupon est plisse a plis
couches; sur ce jupon se trouve,
par derriere, un leger pouf qui
s'arrete aux hanches. Corsage
plat et montant formant par de-
vaut deux poiutes s'ecartant l'une
de l'autre; un biais de I'aille noi¬
re coupe le costume par devaut
du haut en bas; une rangee de
boutons orne ce biais; biais de
i'aille aux basques; col de i'aille
carre; parte de i'aille sur les
manches. Chapeau de paille noire
avec torsade et nceud de gaze
grise.

13.Costume de fillette de six
ans en mohair ecru, compose
d'un jupon orne d'un volant plisse
dans le bas; seconde jupe rele-
vee sur les hanches, ornee aussi
d'un pelit volant. Palelot de
drap marron retombant sur un
plisse qui forme seconde basque
en dessous. Nous conseillons de
supprimer ce plisse, qui est un
accessoiie inuüle et peu seyant.

'*«";
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Chapeau en paillo marron forme matelot, orne de
rub^ns marron et de plumes naturelles.

14. Costume de petite fille de dix ans, en
Popeline grise. Jupon orne d'un petit volant.
Tunique for.i.ant deux pans d'habit par derriere
ot basques rondes par devant, encadree de trois
liseres et d'un effile tout autour. Le corsage-
liabit retombe sur une sorte de grand gilet bleu,
qui parait derriere entre les-deux pans, et devant
sous la basque qui s'ecarte; des noeuds bleus
oment l'ouverture de ce gilet par derriere. Fichu
en soie bleue, pose ä plat sur le corsage, et
encadre d'effiles. Chapeau de l'eutre gris avec
torsade et noeud de faille bleue.

15 17. Trois poupees. dont deux en toilelte
de ville et l'auirc en jupon et en corsage de
des=ous. Premiere toilette, en popelne gris clair
ornee de biais gris plus fonce. Petit paletot de
drap gris avec biais plus fonces.

Deuxieme costume, en foulard bleu. Jupon
garni par devant de trois bandes posees >n
quille et eucadrees d'une broderie, par derriere
de volants remontant jusqu'ä la erfnture. Tuni¬
que en foulard raye bleu et blanc, ouverte de¬
vant et eutouree d'un volant en biais.

18. Toilette elegante en faille noire. — Le
devant de la jupe est entierement coulisse et
forme six larges bouillonnes, separes entre eux
par trois fronces. Dans le bas, se trouve un vo¬
lant monte ä gros plis creux. Le milieu du de¬
vant est coupe par une garniture de faille, large
de 25 ä 30 cenlimetres, encadreed'un petit plisse,
et se retournant sur elle-meme de distance en dis-
tance, en formant un etranglement tres-marque;
la meme garniture se repete en quille de cha-
que cöte de la partie de la jupe qui est bouil-
lonnee. Les les de derriere sont unis et ornes
dans le bas dun volant monte ä plis creux, et
d'une autre lronce a tfite et se terminant par im

plisse. Corsage ä pointes devant et derriere, orne
d'un revers de faille qu'entoure une blonde per-
lee. Manches ä coude, terminees par un plisse,
que retiennent trois biais de faille. — Modele
de la maison Kingsbury, 7, rue Scribe.

iO. CHAISE EN' APPLICATION DE CACUEMIRE SUR SATIN.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE COLORIEE

Toilette de visite. — Jupe de foulard bleu ma¬
rine. Tunique et casaque en cachemire des Indes
de couleur ecrue, zebrees de bandes rapportees,
en foulard bleu.

Le jupon est divise en deux parties : celle de
derriere, qui forme legerement la traine, est or¬
nee d'un haut volant decoupe en larges dents de
roses; ce volant est rehausse d'un plisse attache
par une piqüre aux deux tiers de sa hauteur ; sur
la partie du devant, le jupon a deux garnitures
festonnees et rehaussees par une garniture plis-
see; une seconde garniture, dont nous voyons
apparaitre les extremites en dessous du tabuer
de la tunique, est placee ä moitie de la hau¬
teur totale. Casaque ä longues basques arron-
d es, se prolongeant en gilet Louis XV. Tu¬
nique encadree d'une garniture ruchee ä la
\icille; les revers du corsage et des manches,
et les larges poches sont egalement en foulard.
La tunique se raltache par derriere ä l'aide d'un
large nceud de foulard bleu dont les pans se
drapent sur la traine de la jupe. Chapeau de
feutre gris giselle; echarpe de foulard bleu en-
roulee autour de la calotte; panache de plumes
blanches avec aile d'orseau bleu.

Toilette de reeeption. — Robe de popeline dTr-
lande gris de fer, avec ornements de velours noir.
Jupe unie, bien arrondie, dont les püs, par der¬
riere, sont montes en gros tuyaux d'orgues.
Longue tunique formant tabuer sur le devant, se

11. FILLETTE DE HUIT ANS. 12. F11.LET1E DE SEPT ANS. 13. F1LLETTE DE SIX ANS.

15. POUPEE. 16. PJ( PKE.

M. FILLETTE DE DIX ANS.

17. POUPEE.
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rattachant par derriere ä l'aide d'une large ceinture de Ve¬
lours noir.

Cette tunique est traversee par des quilles de velours noir
sur lesquelles s'etage une pyramide de petits volants tuyau-
tes d'un tres-joli effet et d'une entiere nouveaute. Sur le
corsage, bretelles de velours assorties aux quilles de la
jupe; les basques sont tuyautees regulierement, et les plis
du corsage, voiles par les velours, semblent former ces
tuyaux. La manche, coudee, est terminee en sabot par
deux volants tuyautes, pareils aux garnitures qui recouvrent
les quilles. — Modele de M"° c Irma Simon.

E. BOUGY.

XXVI

L'acte de vigueur de Li ida envers son indomptable
eleve avait assurement fait une vive impression sur cette
nature si prematurement viciee, mais il ne pouvait l'avoir
corrigee. Aussi notre courageuse institutrice se tint-elle
prete ä d'autres lüttes. Elle les acceptait avec la nature ge-
nereuse que nous !ui connaissons pour rester aupres des
deux petites Alles dont eile se sentait la seule protectrice.
La petite aveugle, surtout, lui inspirait une pitie profonde.
Elle avait attentivement examine ses yeux, et il lui avait
paru que le mal n'etait pas encore irremediable; ce quo lui
avaient dit les enfants lui faisait supposer que les soins sur-

A NOS LECTRICES

Mn= de Saverny, tres-se-
rieusement indisposee depuis
quelque temps, se v>>it. avec
peine dans l'impossibilite d'en-
voyer aujourd'hui ä nos lectri-
ces sa causerie habituelle sur
la mode, et de repondre aux
lettres qui lui ont ete adres-
sees cette semaine.

Elle prie ses correspondantes
d'excuser le retard de quelques
jours qu'elles auront ä suppor¬
ter, et leur envoie, ainsi qu'ä,
toutes les abonnees de la Revue,
l'expression de ses vifs regrets.

LINDA
XXV (suite)

Quelques jours avant son de-
part pour linde, Frank Heutley
avait ete mande par depeche
telegraphique aupres de sa
cousine lady Ansdale, qu'il
n'avait point revue, on le sait,
depuis la terrible scene de Ja¬
lousie qui avait failli amener sa
mort. Seulement, ne voulant
point laisser ä sa vindicalive
parente un remords trop dou-
loureux, il lui avait fait savoir
comment il avait ete miracu-
leusement sauve.

La depeche qui l'appelait lui
disait: « Ne me refusez pas
votre secours dans un terrible
malbeur. »

Lady Ansdale venait de per-
dre son fils, l'unique espoir
de sa vie, la seule joie de son
orgueil. Elle avait ete atter-
ree sous ce coup, qu'elle consi-
derait comme une punition du
ciel. Ainsi rappelee ä la justi¬
ce, eile avait fait mander son
cousin pour lui dire qu'elle
etait prete ä reconnaitre Linda
comme la fille de lord Ansda¬
le, et que, repentante et re-
signee, eile n'avait plus qu'un
desir, celui de la voir unie
avec lui.

En apprenant de Frank com¬
ment l'orpheline venait de pe-
rir miserablement, lady Ans¬
dale se sentit comme accablee
par un dernier coup de la
vengeance Celeste; eile ecou-
ta jusqu'au bout le recit de son
cousin sans prononcer une
parole. Atterree par la mort de son fils, eile avait en-
trevu comme une supreme consolation l'acte de reparation
et de justice qu'elle se proposait, et voilä qu'il lui etait i e-
fuse! Elle se crut desormais abandonnee de Dieu, et, par
une de ces exagerations de la douleur, voisines de la folie,
eile se condamna au silence. Elle n'echangea pas un mot
avec Frank, depuis ce moment; eile ne lui dit pas un mot
d'adieu, ä son depart; ses larmes seules parlerent pour
eile.

Maintenant que le lecteur est au courant de la Situation
des prineipaux personnages que nous avions ete oblige d'a-
bandonner, revenous & notre heroine.

18 TOILETTE BN FAILLE [^OIRE. — BF.SSIN DE GUSTAVE JANET.

tout avaient manque ä la guerison. Elle appela sur ce sujet !
l'attenlion de M. Denfield, et lui demanda, ce qu'elle obtint
faci.ement, de soumeltre son eleve ä de nouvelles visites.
Les medecins appeles realiserent les esperances et les previ-
sions de Linda, en disant que c'etait surtout le regime et
les soins minutieux qui avaient manque a l'enfant, et ils
emirent l'opinion qu'il etait possible encore de rendre la vue
a la pauvre petite aveugle, si leurs prescriptions etaient
suivies avec ponctualite.

Ce que n'avaient pu faire les institutrices qui s'elaient
succede jusqu'alors aupres des enfants, parce que toutes
elles avaient ete rebutees par les mauvais traitemeuts de
mistress Denfield, Linda, avec son hero'ique charite, resolut
de l'entreprendre. Mistress Denfield, malgre son caractere

acariätre et despotique, ne ptit refuser ä. l'institutrice les
moyens qu'elle lui demanda; et, tout en haussant les epau-
les, tout en critiquant ä touc propos ce qu'elle appelait les
inventions de M. Denfield, dont Linda avait su un iüstaut
eveiller l'£nergie, cette maratre n'osa point se donner un
röle odieux en s'opposant ouvertement ä une tentative que
les medecins paraissaient approuver.

Ce fut ainsi que Linda s'empara du seeptre de la nursery.
Mais plus eile etait adoree de ses eleves, nous parlons des
jeunes filles, car le petit Percy, tout en subissant son in-
fluence et en la craignant, ne paraissait pas encore dispose
ä l'aimer, plus eile aecumulait sur eile la haine de mistress
Denfield. En attendant, c'etait sur soi mari que l'acariätre
megere se vengeait de la retenue qu'elle etait obligee de

s'imposer vis ä-vis de l'institu
trice. II n'etait sorte d'humi-
liations que le pauvre homme
ne recüt de sa femme, qui le
trainait a sa suite dans le mon-
de comme un esclave trem-
blant.

Le sort de Linda aurait donc
ete des plus tristes enlre ces
deux epoux, sans l'affection
que lui temoignait l'oncle de
M. Denfield. En sa qualite d'on-
cle ä heritage, le vieux com-
pagnon de voyage de notre
heroine jouissait chez mistress
Denfield d'immunites speciales.
II en profitait pour temoigner
ä l'orpheline toute son all'ec-
tueuse Sympathie. Sans con-
naitre la cause de la cecite de
la petite Pervenche, sans sa¬
voir par suite de quel abandon
l'infirmite de l'enfant setait
developpee, le vieillard avait
ete vivement touche des soins
tout a fait maternels que Linda
prodiguait ä sa petite favorite.

L'affection de cet excellent
homme etait donc pour le coeur
aimant de Linda une precieuse
consolation etla soutenait dans
l'accomplissement de la täche
qu'elle s'etait imposee; eile la
garantissait aussi, dans une
certaiue mesure, des mauvuis
traitements de sa despotique
maitresse.

Cependant, la vindicative
mistress Denfield n'etait pas
femme ä rester soumise long-
temps ä une Obligation, meine
imposee par son interet. En
voyant l'influence toujours
croissante de Linda dans sa
maison, eile sentait bouillonner
en eile de sourdes coleres;
mais eile cherchait en vain un
pretexte pour chasser cette
institutrice qui se faisait cherir
de tout le monde et dont le de-
vouement ä la petite Perven¬
che etait admirable.

Linda, en effet, s'etait vouee
ä la guerison de la jeune
aveugle, et, apres un an de
soins les plus asäidus, eile etait
parvenue ä rendre la vue ä
cette enfant, qui, avant son ar-
rivee, etait condamnee ä ne
plus voir le jour.

L'institutrice etait donc inat-
taquable du cöte des devoirs
de sa profession; eile avait
pour les eiifants confies ä ses
soins le devouement d'une
mere : quels reproches pouvait-
on lui adresser? Comment
trouver un motif pour la ren-
voyer?

La haine inspira mistress Denfield; tout d'un coup eile se
sentit jalouse. Elle, qui ne s'etait jamais oecupee des en¬
fants de M. Denfield, et qui les avait jusqu'alors tenus rele-
gues dans la nursery, eile voulut les voir chaque jour et
s'oecuper d'eux sans cesse. Naturellement, ces enfants, habi-
tues jusque-lä ä craindre leur belle-mere, ne recurent qu'a-
vec une certaine apprehension ses caresses et ses preve-
nances si inusitees. En presence de leur belle-mere, elles
se sentaient mal ä l'aise et portaient sans cesse des regards
inquiets veis l'institutrice, qui seule avait leur confiance
et leur affection. Alors, mistress Denfield s'emportait en
violentes sorties contre Linda, qu'elle aecusait d'app rendre
aux enfants ä la craindre; puis c'etaient des plaintes au
placide M. Denfield, quise trouvait tout etonne d'etre pour
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la premiere fois pris pour juge. Mais ce fut bien pis encore
quand le pauvre homme entendit sa femme lui reprocher
ses attentions pour 1'institutrice, quand il crut, ä sa
grande stupefaction, cornprendre que sa femme etait jalouse
de lui.

— Oui, monsieur, lui dit un jour son aimable epouse, oui,
je vous le dis, cette petite vipero ne s'est pas contentee de
me voler le coeur de r.os enfants (c'etait la premiere fois
qu'elle employait ce pronom collectif), de m'aliener l'affec-
tion de mon adorable Percy, qui semble en verite s'humi-
lier devant eile, eile veut encore s'emparer de vous, vous
delacher de moi. Je veux bien croire que vous n'avez rien
vu jusqu'ä present de son infernal manege; mais je n'ai
point votre naivete, moi, et je ne me laisserai pas detröner
par une intrigante.

En vain M. Denfield, abasourdi par l'importance qu'il se
voyait ainsi accordee, osa-t-il protester au nom de tout son
amour dont on paraissait faire cas pour la premiere fois;
en vain essaya-t-il de faire cornprendre ä sa fiere epouse
tonte l'humilile du röle de 1'institutrice, mistress Denfield
fut intraitable; eile exigea le renvoi de Linda, qui etait de-
venue pour eile une ennemie mortelle.

Cette scene avaitlieu devant le petit Percy, qu'on n'avait
pas l'habitude de deranger pour si peu.

— Percy, ring the bell, commanda l'implacable femme,
voulant faire appeler sur le-champ 1'institutrice, afin de ne
pas retarder son execution.

— Ring it yourself, repondit le respectueux bambin.
— Comment! monsieur, est-ce ainsi que vous obeissez ä

votre mere?
— Et vous, pourquoi etes-vous si entetee avec papa? Vous

voyez bien qu'il veut garder miss Linda; et moi aussi, je
ne veux pas qu'elle s'en aille.

— Par exemple! exclama mistress Denfield exasperee.
Voila qui est trop fori! et pourquoi tenez-vous tant ä cett e
personne ? parce qu'elle vous flatte sans doute...

— Pas le moins du monde; eile ne m'a jamais dit une
chose agreable, mais tout ce qu'elle dit est juste, et c'est
ce qui fait que je l'aime plus que personne, et puis c'est
eile qui est cause que Pervenche voit clair maintenant;
vous l'auriez laissee aveugle, vous.

Cette parole, si cruelle dans la bouche du fils qu'elle
cherissait si follement, sonna aux oreilles de la mauvaise
epouse comme un jugement de Dieu memo.

La colere, l'huniiliation et le remords, agissant ä la fois
et subitement sur son äme ardente, lui porterent un coup
terrible. Le visage de mistress Denfield s'empourpra vio-
lemment; eile ouvrit des yeux demesures, etendit les bras
en avant, comme une personne qui se sent entrainee dans
un tourbillon et tomba de toute sa hauleur sur le plancher.

La malheureuse femme venait d'elre aüeinte d'une attaque
d'apoplexie foudroyante, occasionnee par la violence de
sa colere. Quand le medecin arriva, eile etait morte... vic¬
time de sa passion desordonnee. Et c'etait ce fils, objet de
ses preferences egoistes, qui avait ete l'instrument incon-
scient de la vengeance Celeste.

La mort des mechants enlraine peu de regrets. Mistress
Denfield ne fut donc pas amerement pleuree; cependantson
debonnaire epoux eut des larmes pour eile, et la genereuse
Linda adressa ses priores au ciel en sa faveur.

Ce tragique evenement fit sur le jeune Percy une pro-
fonde impression et amena un changement complet dans ce
caraetere indomptable que les sages remontrances de Linda
avaient en tarne dejä.

A partir de ce moment, toute cette famille, qui somblait
avoir perdu son chef, se groupa autour de Linda, M. Den¬
field le premii r. L'institutrice devint, de fait, la maitresse
de la maison, comme eile etait depuis longtemps dejä, par
ses soins et son devouement, la mere des enfants. Les pe-
tites filles l'appelaient petite mama; bienlöt le fougueux
Percy en fit autant. M. Denfield ne pouvait croire au calme
et ä la tranquillite qui l'entouraient. N'ayant point i'habitude
de Commander, il ne donnait jamais d'ordre, et se trouvait
toujours pris au depourvu quand Linda venait lui en de-
mander.

Dans ce cas, il etait tout heureux de pouvoir dire ä l'in¬
stitutrice, d'un air convaineu : « Vous savez bien, miss
Linda, que je vous ai delegue tous mes pouvoirs. »

Si l'excellent homme avait pu vaincre satimidite, s'il eüt
ose dire ä la petite n.ama de ses enfants : Soyez leur mere
desormais en me prenant pour epoux! certes, il eüt ete bien
heureux de mettre aux pieds de Linda, pour toujours, le
seeptre qu'il lui abandonnait par delegation. Mais M. Den¬
field etait la timidile meme quand il s'agissait d'un acte en
dehors de son commerce. A son comptoir seulement, il etait
un homme, et, on peut le dire, c'etait un des premiers ne-
gociants de Madras. Mais quand il ne pouvait plus invo-
quer la puissance brutale des chiffres, quand il ne s'agissait
plus d'une discussion commerciale, cet homme devenait un
enfant.

Linda, souveraine maitresse dans la maison de M. Den¬
field, jouissant en paix de l'afl'ection de tous, qu'elle avait
gagnee par sa droiture et son devouement, n'ayant qu'ä le
vouloir pour devenir la femme d'un homme riebe et consi-
dere, pouvait donc etre heureuse enfin.

Elle faurait ete assurement, car c'etait une nature calme
et pratique, ä laquelle une rüde experionce avait appris la

valeur des choses en ce monde; eile l'aurait ete, disons-
nous, si le bonheur materiel pouvait suffire ici-bas. Mais il
n'est point de vrai bonheur sans les satisfactions du coeur,
et dans le coeur de notre hero'ine il y avait un triple Sou¬
venir de deuil et de regrets.

Souvent eile voyait passer sous ses yeux les images de
ceux qu'elle avait aimes et dont une fatalite cruelle l'avait
toujours separee si violemment. Tantöt c'etait lady Ans-
dale, d'abord si bonne, puis si cruelle; c'etait le petit Ge¬
rald, dont eile avait eonquis Famour enfantin, et qu'elle
s'etait vue avec tant de chagrin obligee de quitter; puis
c'etaient ses vieilles amies : mistress Brown, mistress Mor¬
gan; qn'etaient-elles devenues? Et Lady Ciaire, cette
ravissante creature qu'elle avait tant aimee, qui l'avait
aimee avec la fougue de sa jeunesse passionnee; et Frank,
l'objet des premiers battements de son coeur... Elait-elle
donc la cause de leur mort ä tous deux? Avait-elle ete
coupable?

Elle se prenait alors ä appretier la conduite de
M. Heutley vis-ä-vis d'elle dans les situations delicates oü
il s'etait trouve. Et en etudiant ainsi par le souvenir les
actes et la conduite du cousin de lady Ansdale, en songeant
ä cette indecision et ä cette versatilite dont il avait donne tant
de preuves et qui avaient eu par deux fois de si tristes
consequences, eile sentait s'eteindre en eile cet amour de
jeune fille, ce sentiment spontane du coeur s'ouvrant a la
vie, dont M. Heutley avait ete l'objet.

Puis la figure serieuse et calme de lord Erwin lui appa-
ralssait, respirant la sagesse et la bonte, inspirant la con-
fiance et l'afl'ection.

Que pouvait-il penser d'elle, ce noble gentilhomme ?
Pourquoi avait-elle persiste ä ne lui pas faire counailre son
sort? n'avait-elle pas ete ingiate et cruelle? Evidemment
les raisons qu'elle s'etait donnees pour rester oubliee de
ceux qui lui avaient temoigne tant ri'interät etaient mau-
vaises et dictees par la faiblesse. Pourquoi donc, en effet,
laisser ignorer äFrank et ä Claiie qu'elle avait ete sauvee,
pourquoi leur laisser un souvenir cruel, presque un re¬
mords, et ä lord Erwin un cruel chagrin? Elle avait craint
que Frank ne püt l'oublier et faire le bonheur de Ciaire;
mais n'etait il pas plus digne et plus genereux de se sacri-
fier et de dire ä celui qu'aimait son amie : « Je ne vous
epouserai jamais? » Ne pouvait-elle pas prejuger, par la
conduite passee de M. Heutley, que, se voyant ainsi degage
de tout scrupule, il eüt bien vite oublie la pauvre institu-
trice, eventuellement heritiere de lady Ansdale, pour la
riche et ravissante comtesse Ciaire?

Evidemment, c'est ainsi qu'elle aurait du penser, qu'elle
aurait pense, si eile n'avait ete retenue par un sentiment
egoiste, qu'elle se cachait ä elle-meme alors, et dont eile se
rendait compte aujourd'hoi que son amour pour M. Heut¬
ley s'eteignait en son coeur.

Du jour oü sa conviction fut ainsi arretee, notre hero'ine
prit la resolution d'ecrire en Angleterre, et de iaire savoir,
ä mistress Morgan ce qu'elle etait devenue.

ISABELLE ALLIM.

{La snite au prochain numiro.)

Par les soins apportes ä ses gravures et ä sa redaction,
confiees aux sommites de l'art et de la lilterature, la Mo-
saique est une nublication hois ligne; olle parait chaque
semaine en livraison. Son prix, base sur un grand tirage,
est des plus modiques, 7 francs par an pour Paris, et 8 fr. 50
pour les departements.

On adresse, gratuitement et franco, des numeros speci-
mens de la Mosaique aux personnes qui en fönt la demande,
11, quai Voltaire, ä Paris.

Nous la recommandons a nos lecteurs, qui pourront en
juger avec les speeimens qui leur sont offerts.

SOUVENIRS D'UNE MONTAGNARDE

MONT-GILBERT

Dans certaines parties de notre chere France, sur chaque
pic eleve, l'on voit encore des ruines feodales; sur d'autres
points, des ruines se voient aussi, mais principalement
dans le miüeu des plaines oü se trouve un mamelon. Beau-
coup de ces ruines, des plus haut perchees, comme des
moins hautement situees, datent des meines epoques. Leur
Position differente vient tout simplement du caprice de
ceux qui ont ediüe ces manoirs. Dans l'espece, caprke si-
gnifie utilite relative aux besoius de chaque fondateur, ou
exigence de plus ou moins de securite necessaire aux sei-
gneurs de ces vieilles demeures.

Ceux habitant des aires d'aigle fetaient des barons guer-
royeurs, allant au loin chereber des avenlures, ayant besoin
d'emmener avec eux la plus grande partie de leurs hom-
mes d'armes, ce qu'ils pouvaient faire sans danger, puis-
que quelques hommes suffisaient pour garder le rocher.

Les autres, ceux des basses terres, ou, pour mieux dire,

les barons de proie, ayant place leurs burgs sur les monti-
cules qui se trouvent dans les plaines, etaient uniquement
guetteurs, pillards et detrousseurs. Les uns et les autres
etaient qualifiables, ainsi que les Burgraves auxquels Bar-
berousse dit :

Eux etaient des bandits, vous etes des voleurs.

Ces derniers, si durement souffletes par Barberousse,
toujours preis ä devaster leur voisinage, qu'il fallüt s'elan-
cer sur les seigneurs, sur les religieux, ou sur les femmes
d'un haut rang qui passaient ä leur portee, ne perdaient ja¬
mais de vue leur repaire, qu'ils regagnaient prestement si
ce repaire etait menace d'une attaque. Toujours garnies
d'un nombre d'hommes d'armes süffisant, ces demeures
n'avaient pas besoin d'etre placees sur des pics inaccessi-
bles pour etre defendues, leur garnison, toujoars au com¬
plet, les mettant ä l'abri d'un coup de main, voire meme
d'un assaut.

Le chäteau de Mont-Gilbert, qui donne le tilre de cette
histoire, appartient ou appaHenail ä cette seconde catego-
rie de burgs, Bien qu'il lüt situe sur une des premieres
rampes des montagnes du Forez, il n'en etait pas moins
place dans une partie mo ;ns aeeidentee, et, de toutes parts,
on pouvait l'aborder, pour s'arreter toutefois devant ses for-
midables murailles, qui etaient d'une solidile et d'une hau-
teur ä i'epreuve de tous les engins de guerre employes
alors.

Anjourd'hui, les ronces et le lierre ont envabi ces mu¬
railles; les ronces couvrent les parties eboulees, le lierre
s'elance contre les pans de murs qui sont encore debout.
Tout ccla bientöt va disparaitre; mais, lors meme que le
temps aura egrene et nivele toutes cespierres, les legendes,
eile?, resteront; et pour le voyageur attarde, qui passera
le soir oü aura ete Mont-Gilbert, elles surgiront toujours
comme ces meteores qui, ä la tombee de la nuit, s'arra-
chent de la terre.

Le dernier seigneur de Mont-Gilbeit fut un monslre ä
figure humaine. Tant de cruautes se rattachent ä son nom,
que les legendes de Mont-Gilbert peuvent bien eil'rayer le
monlagnard qui, le soir, est oblige de passer dans le voi¬
sinage de ce lieu sinistre.

Ce Gaspard de Mcnt-Gilbert devait employer^toutes ses
heures ä la recherche de pieges ou de tortures contre la
pauvre humanite; et ä cöte de ce monstre, vivait un ange.
Gaspard de Mont-Giibeit avait une fille. Jehanne, depuis
san enfance, n'avait plus de n.ere; liviee ä elle-meme dans
ces hautes it formidables murailles qui la separaient des
champs, au milieu des demons ä face de bandiis qui eus-
sent du la detourner du ciel, Jehaune,.ayant dejä prufonde-
ment pense ä l'äge oü les enfants heureux et aimes ne con-
naissentquejeux ettendrescaresses maternelles, Jehanne s'e¬
tait demande souvent dejä si L s amres hommes etaient aussi
pervers, aussi cruels que son pere, car eile n'avait de point de
comparaison que ses hommes d'armes, bandits subalternes
aussi vicieux que lui. Elle n'tüt donc pu dire si les autres
seigneurs de la montague etaient aussi inhumains que Gas¬
pard de Mont-Gilbert; mais eile conclut avec elle-meme
que, dans son impuissance de jeune fille, eile avait peut-etre
une mission providentielle ä remplir dans cette desolation.

En temps de repos, les hommes d'armes de Mont-Gilbert
etaient abandonnes au jeu ou ä Tivresse. Gaspard tolerait
ou voulait qu'il en lüt ainsi; il ne confiait ä aueun la sur-
veillance de ses cachots, et, ainsi que lait le tigre, qui con-
temple longtemps les angoisses de sa proie avant de la de-
vorer, il allait seul se pourlecher ä lavue des soutl'iances
dont il etait le dispeiisateur.

Une fois que Jehanne (ce nom de Jehanne etait predestine
ä rheroisaie) eut arrele tout son plan dans sa jeune lete, eile
se rapprocha de son pere, et affeeta peu ä peu, pour capter
saconfiance, des iuslincts crueis; de sorte que Gaspard, qui
n'avait jamais fait attention ä son enfant, se prit ä la cherir,
si touteiois cet homme pouvait cherir quelqu'uii. Toujouis
est-il que lorsqu'il etait ä Mont-Gilbert, souvent il appelait
Jehanne pres de lui, qu'il en .int meine ä lui conner les
clefs des cachots lotsqu'ii allait en c/iasse; et Jehanne, qui,
par ses femmes, avait des intelligences au dehors, put faire
faire des doubles clefs de tous les cachots.

II lui fallut longtemps et des precautions intimes pour eu
arriver lä, car, ä Mont-Gilbert, le soupcon veillait toujours.
Mais l'angelique jeune fille sut tromper les aigus qui veil-
laient en l'absence du sire de Mont-Gilbert, et la confiance
qu'il avait en sa fille grandissait ctiaque jour.

« Dieu aveugle ceux qu'il veut perdre! »
Des ce moment, les habitudes de Gaspard furent changees

ou modifiees. Jusqu'alors, jamais aueun des seigneurs du voi¬
sinage n'etait venu ä Mont-Gilbert, du moins ä la connais-
sance de Jehanne. Quelques-uns y parurent d'abord, puis ils
y vinrent en plus grand nombre, et Jehanne comprit, par
quelques mots echappes ä son pere, que ces reuuions de-
vaient ameuer une entente entre ces seigneurs de la zone
intermediaire, entre les pics et la plaine, pour attaquer tous
ensemble le haut, puissanl et redoutable seigneur de la
Guillermee, Tbelasbar, qui les menacait tous.

ün soir, il y avait festival ä Mont-Gilbert. Jehanne y as-
sistait. Elle jouait si naturellement son röle, que son pere,
emerveille d'elle, disait, en la montrant, que sa fille lui suc-
cederait diguement, que de son front son tortil de baron
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ne tomberait point sur une quenouille; il la presentait enfin
ä ses pairs comme un joyau inestimable.

Ce que devait souffrir l'angelique jeune Alle, nul ne l'a
jamais su, car eile a empörte son secret au ciei.

Vers la flu de ce repas, quelques homraes d'armes de
Mont-Gilbert, qui avaient fait une sorüe, amenerent un
moine quöteur, qu'ils avaient rencontre presque sous les
murs de la riche abbaye de Renaison. Ce moine avait un
embonpoint si fleuri, et chez lui l'appetit etait si imperieux,
que, malgre sa position perilleuse, il ne put s'empö;her de
jeter un regard de convoitise sur les restes du festin. L'a-
vidite de son regard le perdit.

— On dinit, fröre, que tu as faim? demanda Gaspard
d'un air paterne.

Le moine ne repondit point, et Gaspard continua :
— J'en suis fache pour toi, mais ici tu seras foree, comme

l'ours claquemure dans sa taniere, de vivre sur ta graisse
en te löchant les pattes. Combien de temps pourras-tu
vivre sans boire ni manger?

Le moine, de plus en plus frissonnant, ne pouvail re-
pondre.

— Parbleu! repartit en riant Fun des convives, j'ai un
bceuf aussi gras que toi, fröre, et je serais curieux de savoir
lequel de vous deux vivrait le plus longtemps sans nourri-
ture.

Et tous ces hommes repus applaudirent ä cette proposi-
tion, qui fut acceptee parle seigneur de Mont-Gilbert.

Le lendemain, l'homme et le boeuf furent enfermes : le
moine dans un in-pace, le bceuf dans un corps de garde
abandonne.

Qu'nze jours apres, le boeuf etait un squelette, bien qu'il
cüt loche les murs salpetres de sa prison; le moine avait
beaucoup maigri, sans doute, mais son etat n'avait rien
d'extöuue, et son visage denoncait l'abstinence plutöt que
la faim.

Un soupcon traversa l'esprit de Gaspard, et le sang, ä la
suite, envahit son cerveau. II eteignit sa lampe et ferma
brugquement la portc sur le moine, qui le suppiiait ä deux
genoux; puis il s'enfonca de quelques pas dans le sombre
couloir, s'etendii. sur le sol et attendit.

Pendant ce temps, qui etait l'heure habituelle de la sieste
de son pere, Jehanne preparait, en secret, les provisior.s
quelle destinait aux prisonniers. Eile arriva, pleine de
confiance, daus le noir corridor et allu droit ä la prison du
moine. Gaspard entendit les actions de gräces adressees ä
sa fille : ses dents se serrörent, ses poings se crisperent, une
exclamation de colere, ou plutöt le rugissement d'une bete
fei'oce, s'arfacha de sa poitrine; il bondit, s'elanca, et,
saisissant Jebanne par un bras, ii la traina derriere lui jus-
qu'au preau oüjouaient en buvaut ses hommes d'armes.

— Trabison! trahison ! cria-t-il.
Et la malheureuse Jehanne avait deja ses vötements en

ambeaux, et sur son visage le sang ruisselait. La beaute
surhumahse de Jehanne, l'etat deplorable dans lequel eile
etait, sa resignation surtout, eussent du attendrir les
monstres qui l'entouraieut; mais les vociferations du sei-
gueur de Mont-Gilbert excitörent au contraire ces guepaids,
dont quelqaes-uns, au diapason de leur maitre, se precipi-
terent sur la jeune fille.

— Arriöre ! ne la touchez pas! cria Gaspard; son corps et
sa vie m'appartiennent. Seul, je suis son juge ; q .and j'au-
rai prouonce, vous serez ses bourreaux!

II reflechit, puis bientöt il rit sinislrement.
— Holä! vous tous, ä Fceuvre! portez du bois au milieu

du preau, hurla-t-il, et qu'uu de vous aille chercher le
moine. Depechez-vous, la journee s'avance, et la nuit le
feu nie fait peur !

Le seigneur de Mont-Gilbert activait ses hommes, qui
entassaient des fagots au milieu du preau. Jehanne avait
conserve tout son libre arbitre. En eile, nulle dei'aillance
ne se montrait. Le moine arriva dans la cour, dejä lacere,
sanglant, effare.

Ah ! ces hommes de Mont-Gilbert etaient, avant tout, des
döchireurs de chair humaine !

Le moine, dans son emoi, regarda longuement Jehanne
et le bücher; il ne comprenait rien ä ce qui se passait. Tout
ä coup Gaspard l'öclaiia.

— Ma fille a fait manquer l'epreuve que je voulais faire
sur toi, lui dit-it; je vais en tenter une autre qu'eile ne
dejouera point, car cette fois eile en i'era partie. Allons,
dit-il ä ses hommes d'armes, le feu ä ces fagots: nous ver-
rons lequel sera le plus longtemps ä rötir, du moine ou de
celle qui devait etre suzeraine de Mont-Gilbert.

Cet arröt outrepassa les appetits de l'entourage du sire de
Mont-Gilbert. Autour de lui, queiques-uns de ses hommes
murmurerent. Mais, du large coutelas, qui pendait ä son
cöte, il fit voler la töte de celui de ses hommes qui se mon¬
trait le plus vehement contre son arröt; et les autres se tu-
rent et oüeirent. Glaces d'horreur et d'epouvante, ils virent
Jehanne et le moine jetes sur le bücher; le moine eva-
noui, Jehanne aussi vivace qu'eile l'etait la veille : seule-
ment ses levres etaient agitees par la priere.

Bientöt les deux victimes furent entourees par les flam-
mes, ä travers lesquelles on les voyait, le moine se tordant,
avec un rate effroyable pour agonie, la jeune vierge, eile,
le visage calme, souriant, inspire, les bras leves au ciel,

comme pour en recevoir la palme que son ceil radieux y
voyait tendue vers eile.

Puis le moine et la vierge disparurent dans le brasier qui
petilla longtemps....................

Ce fut le dernier crime de Gaspard de Mont-Gilbert.
Cependant, malgre la hauteur des remparts et l'epaisseur

des murailles, le bruit de cette infanticide ferocite se re-
pandit dans les montagnes, oü les Jacques commencaient,
depuis la dei'aillance de leurs seigneurs ä Poitiers, sortant
de leur lethargique patience, ä se compter et ä juger ceux
devant qui, jusqu'alors ils s'etaient inclinös humbles, <i iail-
lables et corvcahles ä merci. » Comme une trainee de pou-
dre eclata le soulevement general des vassaux de Mont-
Gilbert; et ils etaient nombreux! Un matin, l'orage popu-
laire tomba sur Mont-Gilbert.

Ces hommes qui, la veille, tremblaient au nom de Gas¬
pard, a cette heure criaient : A mort! sur lui. Les rem.
parts, resistant aux catapultes, furent renverses et comble-
rent les douves. La vindicte humanitaire se rua alors sur le
chäteau, et le baron de Mont-Gilbert fut pris dans le couloir
des cachots, puis pendu, comme un vilain, au faite de la
plus haute de ses tours. La forteresse fut demolie, et son
nom enseveli sous ses ruines porte pour epitaphe — Mau-
dit!..........................

Bien des siecles apres le crime et l'expiation, un jour, une
bände joyeuse s'epandit sur les ruines de Mont-Gilbert. C'e-
tait par une splendide matinee de printemps, qu'une
dizaine de jeunes filles fleurirent par leurs ebats, ces
vieux debris, comme en mai les marguerites fleurissent un
cimetiere. Ces jeunes filles venaient de Ferneres, gros
bourg oü les fees regnerent jadis. La plus ägee de ces jeu¬
nes filles n'avait pas vu dix-sept fois la floraison de l'au be-
pine.

Une famille creole recemmcnt arrivee ä Ferneres fournis-
sait, ä eile seule, cinq de ces promeneuses; trois sceurs et
deux cousines.

Les cinq ötrangöres avaient galvanise la nonchalance des
jeunes filles du bourg, et, toutes reunies, elles visitaient
les beaux Sites qui entourent Ferneres. Le rocher Saint-
Vincent et les restes de la chapelle et du donjon des com-
tes de Pyramont, oü Harize, et ses lutins gardent encore un
tresor; leMont-Oncel, au sommet duquel trois- departements
se rencontrent, l'Allier, la Loire et le Puy-de-Döme, qui
deroule au ioin, ä l'oeil ebloui, sa riche Limagne. Au som¬
met du Mont-Oncel, une röche soureilleuse porte le mille-
sime de 1811.

Dix-huit ceut onze!! epoque culminante de la gloire de
celui qui reva de donner « sa forme au monde comme
Alexandre au mont Athos. »

Au pied du Mont-Oncel, dans le bois de Cherechouette,
les jeunes filles, sur les bords de la fontaine de Credoigne,
aux eaux glacees, dans lesquelles le cristal se brise, les
promeneuses faisaient une rb-he recolte de fraises et de
framboises au partum exquis. Pour rentrer ä Ferrieres, en
traversant le village des Pions, village admirablement si-
tue dans une prairie encadree de ebenes geants et si anti-
ques, qu'ils onl pu voir les Druides excitant les Gaulois ä
l'encontre de Cösar, les promeneuses lougeaient les bords
du Sichon, qui nourril des truites merveilleuses sous les
roches que, dans un jour de jalouse fureur contre la beaute
de la fille d'un seigneur de Ferrieres, les fades fkent cheoir
dans le Sichon, afin que l'obstacle mis ä ses eaux leur fit
noyer la vallee et la belle qui leur portait ombrage. Helas!
les fees etaient femmes! De la grotte immense, leur riante
demeure, elles guettaient le travail destrueteur du Sichon,
qui se borna ä creuser devant la grotte des fees le gour,
gouffre qui avala les 'eaux, dont le trop-plein reprit son
cours paisible et limpide ä travers monts et vallees jusqu'ä
l'Allier.

L'aventureuse imagination des montagnards est en com¬
merce habituel avec les habitants du Genistan, sans dedai-
guer, bien loiu de lä, ceux du sombre empire. Aussi la
grotte des fees, avec ses merveilles hieioglyphiques excilait
les jeunes filles ä trouver le sens qu'elles supposaient aux
stalactites et aux Stalagmites qui la decorent; mais une bar-
riöre infraugible les separait toujouis du pqurquox apres le¬
quel elles couraient.

Dieu veut que la Datare Sphinx nous garde des mys-
töres!

Parmi ce bouquet de jeunesse, explorant la montagne,
les cinq creoles etaient charmantes; ä cöte d'elles, quel-
ques-unes des jeunes indigenes eussent ete jolies aussi,
saus le vermillon trop genöralement repandu sur leur visage
par l'air vivifiant de la montagne. Dans cette bände joyeuse,
une faisait exception par sa chetivite et la petitesse de sa
taille. Peut-ötre eiait-elle la plus ägee de ses compagnes,
et pourtaut ä peine lui eü!-on donne dix ans. Son pelit
visage, par ses traits, n'elait pas laid, mais il etait si
jaune et si maigre, qu'on eüt dit celui d'une petit momie
gracieuse, s'il n'eüt ete anime, fait vivaut par les plus
beaux yeux bleus de ce monde.

Cette jeune fille, d'une nature essentiellement nerveuse,
impressionnable, au moindre bruit, au plus leger contact,

i des soubresauts qui lui avaient valu de ses compagnes

le'surnom de Peur de tout, auquel eile repondait aussi
volontiers, en en riant, qu'au nom de Jeannie qu'eile avait
recu ä son bapteme.

C'etait eile qui avait fait des ruines de Mont-Gilbert le
but prefere des promenades des jeunes filles; Jeannie reedi-
fiait si logiquement le sombre bürg, eile en övoquait les
ombres avec une teile maestria, que c'etait ä croire qu'eile
avait vöcu avec elles, et qu'eile avait vu ce qu'eile en disait.
Les dimanches, toute la societe de Ferrieres allait aussi en
promenade, et ces jours-lä des goüters piqua-niques etaient
servis sur l'herbe, au bord de l'elang Palabo, ou dans les
ruines, si le soleil etait trop ardent ou que l'orage mena-
cät. Les epaves de ces goüters de Gamache nourrissaient
toute la semaine Philemon et Baucis, ainsi que le3 espie-
gles appelaient un vieux couple, vivant ä quelques cents
pas de la ruine, et repondant, le mari au nom de Piarrat,
la femme ä celui de Dode.

Dans sa jeunesse, Piarrat, habile sonneur de musette,
avait electrise les danseurs de toutes les fetes patronales ä
dix lieues ä la ronde. Ah! comme il enlevai^ une bourree
ou une sauteuse! Aux sons de sa cornemuse, tous jarrets
devenaient d'aeier! La Dode le suivait dans les fetes pour
y vendre des flans, des gouerons et des pompes aux pomj
mes, friandes pälisseries au goüt des montagnards, ainsi
que des rubans benis charges de devises saintes. En entas-
sant sols sur liards, le couple put se consiruire une chau-
miere dans le voisinage de la ruine, qui fournit la plupart
des materiaux. Piarrat et la Dode, en voyant leur solitude
hantee et animee par les jeunes filles, virent aussi par
elles s'augmenter leurs ressources. Piarrat, en leur ven-
dant des paniers qu'il tressait avec les roseaux de l'etang
Palabo, et en fabriquant pour elles de legeres et longues
echelles en sapin, ä l'aide desquelies, au risque de serom-
pre le col, agile et souple comme un lezard, Peur de tout
grimpa la premiere aux etages eleves que l'absence d'es-
caliers avait conserves inexplores. Une fois dans les ruines,
la transformation qui se faisait en Jeannie etait teile, qu'il
iällait croire qu'eile rentrait au giron d'une aieule.

Des etages ölevös, oü Jeannie les fit grimper, les curieu-
ses, artistes inconscientes, restaient stupefiees par l'admi-
ration ä contempler Chappe, un bijou de granit se refletant
dans l'etang de Palabo, qui lui sert de miroir, et la plaine
aeeidentee qui mene ä Chatelmontagne.

Dans ces ascensions frequentes, les jeunes filles devin-
rent aussi adroites qne les ecureuils surpris par elles dans
les hölres, oü ils grignottaient fäines et noisettes ä l'entree
de leurs nids......................

Jours de soleil et jours d'orage tombent dans le passe;
septembre commencait. C'etait un samedi, veille du jour
que devait etre celebröe la Saint-Fiacre, föte patronale de
Ferrieres.

Le jeune bataillon feminin s'etait grossi d'une douzaine
de cousins et de freres echappes des Colleges pour quelques
semaines de vacances.

Dans ces .montagnes, les liens de parente sont respectes
encore, et l'hospitalite y est pratiquee avec une rigidite
dogmatique autant que cordialo, et sans qu'on s'inquiete
des imperieuses innovations du luxe moderne. Bonne mine
d'höle, repas plantureux, repetes quatre fois par jour, re¬
pas arroses des meilleurs vins de Crechy, de la Roche ou
de Ris, de ce clos de la Galaize que prisait Henri IV, ou
de ce vin blane sec et petillant du Coran, qui vaut, mafoi,
le Champagne. A ces reunions, la franche joie, qui vient
du coäur, regnait sans que jamais un nuage envieux vint
lui faire eciipse.

MADELEINE DE SENNEPINS.

(La suite au prochain numero.

SAIGNEMENT DE NEZ

L'ecoulement de sang par les narines a recu, en mede-
cine, le nom A'epistaxis, de deux mots grecs qui signifient
tomber goutte ä goutte. Cette affection, qui peut ötre quel-
quefois tres-grave, atteint plus particulierement les enfants,
les jeunes gens et les jeunes personnes. L'ecoulement san-
guin s'arröte, le plus souvent, de lui-möme, apres quelques
minutes; mais il arrive aussi parfois qu'il se prolonge long¬
temps, et dans ce cas, il est toujours plus ou moins dange-
reux, surtout lors^u'on n'a pas sous la main un nomine de
l'art pour apporter un prompt secours.

Les causes de l'epistaxis sont tres-diverses et souvent de
nature tout opposee. C'est ainsi que les personnes atteintes
d'anemie y sont peut-et;e plus exposees que Celles douees
d'un temperament sanguin et plethorique. Les changements
brusques de temperature, les exces de froid et de chiud,
l'exposition aux rayons d'un soleil ardent, sont autant de
causes qui determinent l'epistaxis, en provoquant une con-
gestion cerebrale. Elle succede quelquefois ä une chute, ä
une contusion du nez, ä l'irritation produite par le contact
d'un corps etranger ou par l'arrachement des poils; d'au
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trefois ce sontles efforts de toux, les eternuments qui pro-
duisent le meme resultat. Dans quelques cas, le saignement
de nez remplace une fluxion periodique momentanement
suspendue ou sur le point de s'etablir. On l'observe encore
dans le commencement des maladies de foie, au commence¬
ment de la fievre typhoide, de la rougeole, de la scarlatine
et de la petite veröle. En tous cas, l'epistaxis n'est grave
qu'autant qu'elle est tres-abondante ou quelle survient fre-
quemment chez des sujets debiles. Lorsqu'elle remplace une
perte sanguine periodique, il ne i'aut pas songer ä l'arrßler;
mais il faut se garder de tomber dans une erreur populairo
d'apres laquelle, considerant les saignements de nez comme
favorables ä la jeunesse, on chercherait plutöt ä les provo-
quer qu'ä les combattre.

L'epistaxis apparait souvent d'une maniere brusque et
inat'endue; plus rarement eile est annoncee par quelques
signes precurseurs, tels que somnolence, douleurs frontales,
pesanteur de tete, eblouissement, vertige, bourdonnement
d'oreilles, battements des arteres temporales, malaise ge-
neral. Tous ces phenomenes precurseurs, symptömes d'une
congestion cephalique plus ou moins intense, peuvent se
prolonger depuis quelques heures jusqu'ä deux ou trois
jours; puis survient de la secheresse, du prurit dans les
fosses nasales, et tout d'un coup le sang s'ecoule, tantöt
goutte ä goulte, tantöUpar un petit filet continu. Si le ma¬
lade est assis ou debout, le sang s'echappe par l'orifice an-
terieur des fosses nasales ; s'il est couche, le liquide tombe
par l'orifice posterieur, dans le pharynx, dans l'estomac
meme, et alors c'est par crachements qu'il est rejete au de-
hors. Ce phenomene se produit surtout lorsque l'hemorrha-
gie a lieu pendant le sommeil. Dans ce cas, les malades ef-
i'rayes ä leur reveil vont aussitöt consulter leur medecin
pour lui raconter qu'ils crachent le sang. Cette circonstance
n'aggrave en rien l'epistaxis, Le sang s'ecoule ordinaire-
ment par une seule narine, quelquefois par les deux en
meme temps et, lorsqu'il s'echappe en abondance, l'ecoule-
ment a lieu tout a. la fois par l'orifice anterieur et par l'ori¬
fice posterieur des fosses nasales.

La quantite de sang perdu varie selon la duree de l'he-
morrhagie, eile peut s'elever depuis 20 ä 100 grammes
jusqu'ä plusieurs kilogrammes. On cite l'exemple dun
homme qui perdit en dix jours 75 livres de sang. Ces cas,
heureusement fort rares, peuvent entrainer la mort imme-
diate. L'ecoulement sanguin, lorsqu'il se prolonge, n'a ja-
mais lieu d'une maniere continue ; il s'arrete de lui-meme,
apres quelque temps, par la formation dans les cavites nasa¬
les d'un caillot qui oblitere les vaisseaux ouverts et suspend
ainsi l'hemorrhagie; mais, au bout de quelques minules ou
de quelques heures, le patient eprouve un senliment de
lourdeur et de prurit dans le nez, il eternue, les caillots sont
chasses et l'epistaxis recommence. Dans certains cas on
voit l'hemorrhagie reparaitre tous les jours ou tous les deux
jours ä la meme heure sans qu'on puisse se rendre compte
des causes qui la provoquent.

Le saignement de nez est une affeetion qui ne presente
ordinairement aucune espece de gravite; il est meme suivi
de soulagement toutes les fois qu'il a ete precede de symp-
tOmes indiquant une congestion cephalique. Celle-ci dispa-
rait aussitöt. Cependant, lorsque la perte de sang est con-
siderable, lorsqu'elle se renouvelle trop souvent ou qu'elle
a lieu.chez des personnes d'un faible temperament, il peut
en resulter un etat anemique d'autant plus dangereux qu'il
predispose ä la phthisie pulmonaire. Enfin, dans quelques
cas, on a vu l'epistaxis se terminer par une syncope ou par
la mort.

Traitement. — L'epistaxis, quoique toujours la meme en
apparence, demande cependant ä etre traitee d'une facon
differente, selon les causes qui la provoquent. Ainsi, lors¬
qu'elle survient chez une personne douee d'un temperament
sanguin et plethorique, il faut appliquer au-dessus de la che-
ville de chaque pied une ou deux sangsues dont on laisse
saigner les piqüres pendant vingt minutes environ en met-
tant les pieds dans un bain tiede. Si l'on a affaire, au con-
traire, ä un sujet anemique ou lymphatique, il faut le sou-
mettre ä un regime tonique compose principalement de
viandes noires saignantes, de vin de quinquina et de pou-
dre de fer prise ä petite dose au commencement des repas.
Lorsque le saignement de nez remplace une fluxion de sang
periodique, il faut le respecter, mais s'appliquer a rappeler
cette fluxion si eile n'est que momentanement suspendue,
ou bien ä la faire nailre si eile n'a pas encore paru. Quant
ä l'hemorrhagie elle-meme, on la combat par differents
procedes en commencant par les plus simples. On fait d'a-
bord relever la tete au malade, on lui applique des com-
presses d'eau froide ou glacee sur le front, sur le nez et
sur les tempes, en l'obligeant ä tenir les deux bras sur la
tete. Si cela ne suffit pas, on le deshabille, et, sans le pre-
venir, au moment oü il s'y attend le moins, on lui applique
brusquement au milieu du dos un corps tres-froid, comme
un fer ä repasser, une forte clef ou un morceau de marbre.
L'ebranlement produit par cette Sensation subite arrete le
plus souvent l'epistaxis. En cas d'insucces, on applique sur
les membres inferieurs de dix ä douze sinapismes Rigcllot
qu'on change de place au bout de dix minutes, de facon
ä obtenir la rubefaction complete des jambes et des cuisses.
On peut encore, au moyen d'une petite seringue en verre,
injecter dans les narines une forte decoction d'eau de

feuilles de noyer ou d'ecorce de chen». Mais ce liquide est
avantageusement remplace par la Solution suivante :

Perchlorure de fer ä 30°....... 20 grammes.
Eau......................... to —

Apres avoir injecte ce liquide dans le nez au moyen de la
seringue, on roule en forme de cöne allonge deux bourdon-
nets de charpie ou de coton, on les trempe dans la meme
Solution et on s'en sert pour boucher les fosses nasales. II
est tres-rare que ce dernier moyen ne soit pas couronne de
succes. On ne retire les bouchons de charpie ou de coton
que deux ou trois jours apres l'operation.

Dans les cas oü l'epistaxis se produit tous les jours ä la
meme heure, on la jrevient assez facilement en adminis-
trant, trois heures environ avant l'accident, deux pilules de
vingt-cinq ceniigrammes chacune de sulfate de quinine. Ce
traitement doit etre repete pendant quatre ou cinq jours.

Docteur IZARD

JENUS DE LA IJaISON
Octobre.

MENÜ D'UN DINER DE FAMILLE
Potage ä la Saint-Germain.

Vol-au-vent de quenelles de poisson.
Perdrix aux petits oignons glaces.

Filet de bceuf röti garni de pommes.
Langouste, sauce au homard.

Croquenbouche de petits choux ä la creme.
La puree ä la Saint-Germain, je Tai dit dans le temps,

est une puree de pois verts qui reparaissent en ce moment,
et d'une chiffonnade de cerfeuil avec garniture de pois verts.

— Chacun a la recette pour la sauce au homard. — II en
est une fort goütee, composee de l'interieur du homard,
ä l'exception des chairs manches, d'huile verte, de mou-
tarde, de fines herbes, d'echalotes ecrasees, de gros poi-
vre, d'un peu d'anisette de Bordeaux et du jus d'un eitron.
Avis aux amateurs.

LE BARON BRISSE.

REVUE DES N1AGASINS ET DE ^INDUSTRIE

Les chapeaux pour la saison d'hiver, de M me Melanie Per-
cheron, 24, rue de la Paix, ou 30, rue Vivienne, ont un ca-
chet d'elegance et de bon goüt, qui sera apprecie par
les femmes comme il faul. Parmi les formes nouvelles
creees par cette maison, citons le Berger, chapeaude feutre
havane ä fond mou, de faule de meme nuance, avec touf-
fes de roses cerise sans feuillages, posees sur le retroussis
audacieux du cbapeau. Le Van Dyck, le Rubens aux larges
bords, ä la calotte haute, couverts de plumes et de fleurs ;
les Melons, semblables aux chapeaux masculins du meme
nom, plus sobres d'ornements, simplement garnis de galon
et d'ailes d'oiseaux exotiques plantes sur le cöte.

Nos abonnees ont pu juger, par la variete de nos dessins,
de la valeur des modeles de layettes edites par la maison
de VEnfant Jesus.

Cette maison ne se contente pas d'habiller les enfants sui-
vant les preeeptes de l'hygiene et de l'elegance, eile donne
aussi aux bebes 1'alimeat le plus sain pour eux : un lait ab-
solument pur de tout melange, transporte dans des boites
en gres, disposees de facon ä conserver au lait sa chaleur
naturelle et son goüt savoureux.

C'est une verite bien connue que la maison de la Compa-
gnie Irlandaise, 36, rue Tronchet, est la premiere du monde
pour sa specialite de mouchoirs. Dans ses magasins, on peut
faire le choix le plus varie, depuis les mouchoirs les plus
simples jusqu'aux plus merveilleux et aux plus riches, avec
les chiffres en rapport avec le luxe ou la simplicite de-
siree.

Demandez ä. une femme le secret de sa jolie taille, dix
fois sur douze, si eile est franche, eile vous repondra en
vous donnant l'adresse de sa corsetiere, qui, la'plupart du
temps, sera celle-ci : maison De Plument, rue Vivienne, 33.
Les corsets de M. De Plument sont, en effet, d'une coupe
et d'une elegance irrreprochables. Que l'on choisisse le cor-
set cage, le corset Elise, le corset Sultane, on est egalement
assuree d'etre satisl'aite de son acquisition.

Le jupon articule et la tournure sont, ave; le corset, les
articles exclusifs de la maison De Plument; cette specialite
lui permet d'apporter plus de soins ä la confection de ces
objets que si eile en embrassait un plus grand nombre.

Cbaque jupon, chaque tournure sont otablis en vue d'un
but determine, et l'on trouve dans cette maison un choix
extremement varie de ces Supplements intimes de la toi-
lette. Ce sont les tournures marquise, Angot et Du Bang
que l'on demande le plus ; en jupons, il faut nommer sur¬
tout le jupon froufrou, le jupon royal, le jupon papillon, le
jupon Valentine, etc.

A la campagne et aux bains de mer, il est peu de visages
qui n'aient subi les atleintes du häle, et, natureilement,
toute femme elegante et soigneuse de sa beaute, desire, ä
son retour ä Paris, faire disparaitre ;es traces de lavie
campagnarde. Pour y parvenir, il est un moyeu certain,

c'est de faire un usage regulier du lait antephelique de Can-
des, 26, boulevard Saint-Denis. En l'employant additionne
d'eau, on obtient une excellente eau de toilette.

Une lettre de 1646, decouverte dans la riche collection
d'autographes du comte de B..., a revele le secret de la
jeunesse perpetuelle de Ninon de Lenclos.

Par acte authentique passe par-devant M e Yvert, notaire
ä Paris, FOffice hygienique a achete la precieuse formulede
cette eau merveilleuse.

La Rosee duvisage (rugiada delviso), ainsi designee nar
le docteur Fortunio Liceti, de Padoue, et appelee de nos
jours Rosee dOrient, efl'ace infailliblementlesrides duvisage.
Les personnes qui se servent de cette rosee bienfaisante se
rient des efforts du temps, incapable de tracer sur leur vi-
sage son sillon indiscret; elles conservent, en depit des an-
n6es, un visage frais et juvenil.

Aux personnes qui veuleut etre conseillees sur le choix
de leurs parfums, nous dirons :

La violette de Parme, par la suavite de son parfum, re-
pond ä tous les goüts; sous ce rapport, rien ne peut riva-
liser avec YEau de toilette de Pinaud, avec son extrait de
violette pour mouchoir, avec sa pommade et sa poudre
de riz, egalement ä la violette de Parme.

Tous les savons de la maison Ed. Pinaud et Meyer, bou¬
levard des Italiens, 30, ont ete medailles, depuis le savon des
enfants, ä 50 Centimes le pain, jusqu'au savon nymphea,
une vraie creme onetueuse, d'une exquise elegance.

Le lait d'Hebe est un talisman incomparable pour la con-
servation de la beaute, de la fraicheur et de la transparence
du teint.

Pour les soins du visage, rien ne saurait mieux rem-
placer le savon que !a päte caltidermique, propriete exclu-
sive de la maison Ed. Pinaud.

La science opere veritablement des prodiges; ne vient-
elle pas de trouverle moyen de faire vivre et prosperer, au
milieu des appartements, les planlos auxquelles une terre
feconde et riche est le plus necessaire.

C'est le Floral qui aecomplit ce miracle. En arrosant de
cette eau la terre, quelle qu'elle soit, argile ou sable, dans
laquelle une tige est plantee, on donne ä la plante toute la
nourriture qu'elle pourrait puiser dans le plus riche humus.

Le Floral coüte, dans son emploi, environ 1 Centime par
plante pour une annee; un Kilogramme de floral fournit
pres de 40,000 arrosages. Quelle facilite Offerte aux ama¬
teurs d'horticulture en chambre!

Le Floral se trouve, 38, rue Notre-Dame-des-Victoires, ä
VAgence centrale des agriculteurs.

Plusieurs de nos lectrices ont ecrit ä la maison du Sphinx :
« Pouvons-nous prendre un abonnement ä vos cours quoi-
qu'ils soient commences depuis deux mois, et ne perdrons-
nous pas les lecons preliminaires? » M me Bougy repond ä
cette question : « Le cours n'est pas ceuvre suivie; on mon-
tre ä chacune des abonnees, tour ä tour, l'ouvrage qui lui
plait le mieux; on commence une broderie Renaissance
avec celle-ci, on fait une petite brassiere avec une autre;
quittant ou reprenant tour a tour le crochet ou la navette,
le moule ä frivolite ou l'aiguille ä tapisserie, on se con-
forme entierement au desir de chaque personne. Le cnurs
d'ouvrage est donc, en resume, une lecon de deux heures,
oü chaque eleve apprend, quand eile veut, ce qu'elle veut
savoir, pour un prix des plus minimes. Ces cours ont lieu
tous les jeudis, dans le salon de famille qui leur est ou-
vert, 55, avenue de l'Opera, au coin de la rue Louis-le-
Gran t.

II est important de rectifier une erreur typographique
commise dans le dernier courrier de la Revue.

L'adresse de la maison Viard, oü se trouve la veloutine de
ce nom, est 2, place du Palais-Royal, et non 3, comme
il a ete imprime par erreur.

REBUS

;TAL. iE <RUSSIE Sui " E
BELGIQUE Turqu'e/Europc

Explication du dernier räbus : Heureux Duruof!... effleu-
rer la mer et la morL]aussi pres, sans s'enlaisseratteindre.

Paris. — A. BourdiUiat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire,
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